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fdjon pariert, bafj er fid) ©ebanfen madjt,
ob eine Abreffe ober ein <Scf)rtftftüc£ richtig
abgefafjt, ob ber 93rief in bat Saften geftccft,

ob baä Sidjt gclöfdjt, bie ,<pau§ti'tr ncrfdjtoffen
ift, ob ein toeggemorfeneS ©treidjholj nicfjt
inciter glimmen unb einen Branb oerurjad)en
fönnte. §ier fommt e§ aber nidjt ju ber

auSgefprodjen jtoingenben Angft unb ben

bamit jufammenfjangenben Befürchtungen, bie

fidj immer mieber aufbrängen.
®ie eigentlichen 3raat1Q§ll0l1teHungai er=

reichen eine folche Sutenfität, erzeugen ein

folc£)e§ ©efütjl beS ©ebunbenfeinö, bap fie
fid) nicht fo leicht oerfcheuchen (offen, mie

beim Oefunben, ein plö^licf) auftretenber be=

unruhigenber ©ebante, eine gurdjt ttorSefahr.
SBenn ber ©efunbe ficfi überjeugt hot bap

feine Befürchtung unbegrünbet mar, bann tritt
Beruhigung ein. AnberS bei bett roirflicl)en

3mangSüorftelltntg3franfai. Er mag fid) jum
Beifpiel noch f° °ft mafchen, bie gurdjt öor
Unfauberfeit bleibt beftetjen.

Eigentliche 3tt,an93üorftelIitngen entfiedert

faft auSfdjliefjlid) auf bem Boben ber ifSfpcho^

patt)ie unb bei angeborenen ober ermorbenen

neuraft()enifd)en ©cf)roäd)e^uftänben. Dricht

feiten geht ba3 erftmalige Stuftreten ber

3mang8üorfteIlung in einer ?ßhafe befonberer

Srregbarfeit (©djmangerfdjaft, 2Bod)enbett)

bor fich- Einen periobifcfjen Berlauf, abmeclp

felnbeS 9Sacf)laffen unb Berftiirfungen ber

Erfchcinungett tonnte id) mehrfach beobadjten.

®ic Behanblung be 3 Seiben§
tarnt bei leichteren gönnen in ^er ©predp
ftunbe bc§ Arjte§ erfolgen: 3)urch 3ufPl'ucf)
uttb Berabfolgung eineS Beruhigungsmitteln
läßt fiel) Befferung herbeiführen. Unter Um*

ftänben üben eine Steife, ein 2anb= ober

Höhenaufenthalt, ein Babeort mohltätige

SBirtuug au§. ^ebenfalls ift ban (Seelenleben

be§ Patienten genau ju burdhforfcfjen, unb

ba§ erforbert uiel 3eit. Sn fchmierigen gälten
mirb fid) bie grage ber Behanblung itt einem

geeigneten Sanatorium erheben. Oer SBedjfel

ber Umgebung, ba§ §tneinoerfehen in anbere

Berhältniffe, bie SoSlöfung ooit bem gemol)nten

üagemerl tragen Diel jur Befferung bei.

Sie Aitmenbung ber phhfitalifchen Of)evaP'e

im meiteften Sinne be§ SSorteS mirb Pütjen
bringen. Sie Hauptfachs bleibt aber, bah bis

$erfönlid)feit beS Bel)anbelnbett eine tnitforU
reipenbe fuggeftiüe SBirtung auf beit Cremten

au§übt. Ob Suggeftion, Hhpnofe, ^fpd)o=

analpfe, unterftütjt oon Arbeitstherapie, jur
Antoenbung tomtnen, t)öugt Don ber Statur
beS einjelnen St)mptomentomplejeS ab.

(9tu§ „S)ev Slöenb".)

La science du restaurant.

J'ai sous les yeux, äcrit le Dr Bouquet,
un journal allemand qui nous apprend (ou
du moins m'apprend, car je l'ignorais) que
les cartes de certains restaurants d'Ame-
rique sont dösormais conijues suivant une
formule nouvelle. Elle a paru si ingti-
nieuse et si belle ä 110s voisins de l'Est
que plusieurs restaurants de Berlin ont
immödiatement saisi la balle au bond.

Sur lesdites cartes, on trouve, en face
des aliments, la mention du nombre de

calories qu'ils procurent au consomma-

teur. De sorte que cclui-ci peut, des le

premier regard jetö sur le menu, choisir
en connaissance de cause les nourritures

qui lui sont n^cessaires et faire propre-
ment un däjeuner scientifique. X'a-t-il
que deux marks ä däpenser, il saura que

pour ce prix, il peut sc procurer soit
150 gramnies de pommes de terre au sei

qui lui donneront 90 calories, soit une
cötelette de 125 grammes qui lui en four-
nira 110, soit 150 grammes d'asperges au

beurre qui lui en dispenseront de 30
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a 40. Si, aprfes cela, les clients de ces

restaurants no se portent pas comme des

charmes, ils sont impardonnables.
Evidemment, il faut d'abord que le

client en question sache combien il est

ndcessaire qu'il absorbe de calories. Aussi
lc journal donne-t-il quelques exemples
typiques. II annonce que le total
indispensable est, pour une heure de travail,
de 7 ä 8 calories pour un travailleur
intellectuel, de 16a 40 pour une dactylo,
de 80 a 115 pour un cordonnier, de 390
ä 430 pour un scieur de long, etc. Et ce

n'est pas plus difficile que cela.

On avait d<5ja dit pas mal de beitises

a propos des calories. Me permettra-t-on
de penser que dordnavant, si l'on se lance

sur cette voie nouvelle, on en fera? Je

conjois parfaitement que lc calcul des

calories nöcessaires ä l'alimentation d'un
homme quelconque soit une base utile ä

connaitre, mais ä la condition, si vous le

voulez bien, que ce soit le mtidecin qui
en tire l'enseignement nöcessaire et con-
seille son client d'aprhs les donndes qu'il
a acquises. Mais si c'est le public lui-
meme qui se charge de cette supputation,
cela nous promet de beaux jours.

Voyez-vous le monsieur qui a appris
combien de calories nticessaires par heure
de travail exige le metier qu'il fait, qu'il
soit banquier, chauffeur d'auto ou tailleur
de pierre, et qui s'efforce de trouver sur

la carte du traiteur l'aliment qui les lui
donnera? Xe pensez-vous pas qu'il se

considerera comme tres normalement et

meme tres scientifiquement nourri s'il
absorbe exclusivement le nombre de cöte-
lettes ou d'asperges que son calcul lui
indiquera? Ce sera du joli. Et si un jour,
ä force de ne manger que de la viande,
il est en proie aux inconv^nients que vous

pouvez supposer, ne sera-t-il pas en droit
de consid^rer que la science est une chose

trompeuse et n^faste, puisque c'est en

suivant ses prescriptions qu'il a encouru
ces disgraces? II pourrait meme, s'il a

pousst: les etudes de ce genre assez loin,
en revenir aux fameux calculs qui in-
diquent la haute valeur de 1'alcool au

point de vue qui l'int^resse et decider de

s'en tenir pour toute nourriture ä un
nombre süffisant de bouteilles de vin ou
de petits verres.

II faut amöliorer encore ces cartes do

restaurant. II faut indiquer au client quels
sont les aliments qui contiennent des vita-
mines et ceux qui en sont priv6s. II faut
aussi lui faire savoir quels sont les plats
qui conviendront ä sa dyspepsie ou ä

son diabhte, quels sont ceux que doit fuir
son obäsitti commenjante. Aprhs quoi les

m^decins pourront se preparer ä voir leur
clientele s'accroitre dans d'agreables
proportions.

L'hygiene des populations alpestres.

Le rapport du Conseil federal sur la
motion Baumberger sugghre l'extension des

services d'infirmiferes-visiteuses dans les

valines alpestres. On peut signaler ä ce

sujet l'initiative conjugate de la section
de la Croix-Rouge Yillars-Chesihres et de

la section d'Ollon-Montagnes de la Ligue
vaudoise contre la tuberculose qui a abouti

ä 1'engagement d'une infirmihre-visiteuse

pour cette region.
Le rapport sugghre aussi la creation

de cliniques dentaires ambulantes pour
remedier ä la carie dentaire trfes repandue.
Le retour ä une alimentation plus saine

contribuerait peut-etre il r^soudre le pro-
blhme. II semble que l'usage g6n<Aalis6
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